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LE CONTEUR VAUDOIS 3

Vovons, c'est bien naturel, par un temps
pareil.

Et voilà nos braves gens de l'estrade,
bouche béante, comme des oiseaux
attendant la becquée.

Mais la trouvant un peu singulière,

- pour ne pas dire mauvaise, — ils
quittent brusquement la place,
abandonnant gradins, guirlandes, lanternes
vénitiennes, même la devise God sare
the Quoi, et courent après Sa Majesté.

A ce moment, un plaisant crie de la
(errasse :

t- Attendez un instant, elle va reve-
iur I »

Quelques minutes plus tard, la foule
était massée autour du train, chantant
l'air national anglais, avec plus ou moins
d'harmonie.

Sa Majesté s'avance à la portière et
salue.

Les acclamations redoublent ; elle
salue encore.
Cette scène menaçant de se renouveler

à l'infini, un Indien abaisse les stores
du wagon-salon. Alors tous les Anglais
d'exclamer : Aohl... aohl... aoht...

Immédiatement la reine Victoria, —

par une aimable attention, — fait relever

les stores.
Ceci se passait du côté du midi. De

l'autre côté, présentations, condoléances

respectueuses, bouquets, profondes
révérences, .ainsi que l'ont raconté tous
les journaux de cette semaine.

•
* *

Nombreux sont les curieux qui n'ont
pu pénétrer sur le quai. Pour cela il
fallait une carte payante ou un de ces
laisser-passer si galamment offerts par
M. le Vice-Consul.

iUn
truc a cependant réussi à plu-

ieurs. En désespoir de cause, ils cou-
urent au guichet où chacun prit un
billet pour Renens, — simple course.
Et les voilà bientôt sur le quai, en face
k wagon-royal.
Au moment du départ du train de

Neuchàtel, les employés crient : « Les
; voyageurs pour le train de Lausanne,
Neuchàtel, Bienne »

Personne ne bouge.
*

i Voyons, voyons, messieurs, un peu
vite, s'il vous plait I »

— Oh merci bien; il pleut trop.

La Musique de la Ville joué l'air national;

la reine se présente de nouveau à
la foule curieuse. Son visage frais et
rose annonce une santé excellente, et
l'extrême simplicité de sa toilette est
fort remarquée.

Deux bonnes, entr'autres, se livraient
[à ces amusantes réflexions.
I — Louise, on peut dire qu'on l'a vue
au moins assez bien

— Aloo I... c'est comme si on la
touchait. On dirait une personne comme
nous, tant elle est mise simplement!.

Je n'aurais jamais cru ça. C'est pourtant
une reine

*

Hélas oui, Sa Majesté est, en bien des
choses, tout comme une autre personne.
Que pensiez-vous trouver en elle, je
vous prie?... C'est une simple mortelle,
une femme susceptible de toutes nos
misères, exposée comme nous à prendre
froid, à s'enrhumer, à tousser, à éter-
nuer, à mal digérer et même à broyer
du noir.

Avec celte différence, il est vrai, qu'elle
règne sur près de 240 millions de sujets,
savoir 35 à 3ti millions dans le Royaume-
Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande,
et plus de '200 millions en Inde et dans
les cinq parties du inonde où la domination

anglaise s'étend de plus en plus.
Et qu'en outre elle est honorée du

double titre de Reine d'Angleterre et
d'Impératrice des Indes, — ce qui ne
nous arrivera probablement jamais.

Mais chose bien plus remarquable
encore, c'est que cette princesse jouit depuis
plus de 53 ans d'un règne honorante et
paisible.

Cinquante-trois ans de règne! C'est
vraiment énorme, presque incroyable,
dans ce siècle agité et mécontent

Quelle est le souverain qui a été
pareillement favorisé et de Dieu et des
hommes?... Combien elle en a vu passer
de rois, d'empereurs et de prétendants,
les uns victimes d'un attentat, les autres
détrônés ou morts dans l'exil

#

* *
Je ne vous parle pas du dîner de sa

gracieuse Majesté, si bien ordonné, si
correctement servi par les soins de M.
Humbert, et auquel nous n'avons
assisté qu'en imagination.

ressan—

Cé que cliàotè pe hiaut què
lo lornel.

Lai a dai dzeins qu'ont la iiortse po féré
dài gajurès, et que fràimont, na pas po
dâi grossès sommés, mâ po on litre, et
niémameint dài iadzo po on soupâ. Sè

faut démaufià dè clliâo que sont adé à

volliâi dinsè frémâ, kâ la mâiti dâo
teimps, c'est dâi retoo que vo mettent de-

dein, et que n'ia rein à rederè après.
On gaillâ, on espèce dè pandoure,

qu'étâi eintrâ on dzo dè stu l'hivai dein
la tsambza à bàirè dè la pinta à Dze-
gnolet, s'étsâodàvè contré lo fornet.
C'étâi onco ion dè clliâo bons vîlhio for-
nets ein molasse, avoué la cavetta, que
vo sédè bin que l'est: c'est dâi z'égras
que s'étsâodont assebin et que sontein-
trémi lo fornet et lo mouret, et pè iô on
pâo monta tanquiè su lo fornet. Adon
coumeint tot cein est bon tsaud, lài fà
adrâi bon pè on teimps dè cramena, et
l'est quie iô lè z'autro iadzo on reduisâi
lè z'einfants la veilla, quand l'aviont fini
dè recordâ lo catsimo et lo livret.

Lo fornet à Dzegnolet avâi bin cinq pî

dè hiaut, et lo pandoure qu'étâi appoyi
contré, n'avâi onco rein démandâ quand
lo carbatier lâi fâ :

— Quo dis-tou dè bon, Tralala? (L'est
dinsè qu'on desài âo lulu.)

— Eh bin ye fràimo po on demi litre,
repond l'autro, que cliàoto à pî djeints
pe hiaut que voutron fornet :

— On bi caïon!
— Eh bin c'est coumeint vo dio! vol-

liài-vo frémâ
— Eh bin se te vâo, repond lo carbatier,

que sa vâi bin que Tralala n'étâi pas prâo
dégourdi po poâi pi châotâ onna bouenna.

Adon ti clliâo qu'étont dein la tsambra
à bàirè sè reviront po vairè lo chaut ;
Tralala sè branquè dévant lo fornet,
s'eimbriyè ein balanceint lè brès, et ein
faseint: ion, dou, trai, châotè... quasu
asse hiaut qu'on boc; (on boc, c'est cé
bocon dè bou à duès piautès su quiet on
met lo pî dâi tsévaux po leniâ lo sabot et
lo fai quand on va referrâ) ; et quand lo
lulu a châotâ, sè va rappoyi contré lo
fornet.

— C'est tot cein que te pâo féré, lâi dit
Dzegnolet? Te lài é bo et bin po ton
demi litre.

— Pas onco
— Coumeint, pas onco vâo tou essiyî

onco on iadzo
— Na.
— Eh bin quiet
— Eh bin ye faut vairè tanquiè iô vou-

tro fornet porrà châotâ. Y'é frémâ dè
châotâ pe hiaut què li ; ora, fédè-lo
châotâ assebin, et ne vairein se l'ein pâo
féré atant què mè...

Adon se mettiront ti à recaffâ et
Dzegnolet assebin, et l'allàqueri lo demi-litre
que cé retoo dè Tralala avâi gâgni pè sa
fintize.

Grande vitesse.
On dit souvent que la vapeur a effacé

les distances; rien n'est plus vrai, car
grâce aux chemins de fer, aux lignes de
paquebots, on fait aujourd'hui des voyages

qui auraient paru des impossibilités
il y a seulement cinquante ans.

Jérusalem, Constantinoble, New-
York, etc., sont dans la grande banlieue,
et l'on y va en moins de temps qu'il
n'en fallait, au siècle dernier, pour se
rendre, — non sans avoir préalablement
fait son testament, — de Paris à
Marseille.

Quant à Berlin, Rome, Anvers ou
Londres, on en parle comme on parlait
jadis de localités distantes de quelques
lieues. A ce propos, voici une petite
histoire assez typique narrée par le Cosmos :
Un parisien, en visite à Londres, dînait
dans un restaurant du Strand. Il avale
de travers, et un os de poulet s'arrête
dans son pharynx. N'ayant qu'une
confiance limitée dans les praticiens
anglais, il part pour Paris par le train de
8 h. 15, débarque à la gare du Nord, au
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